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(BJViîES POST-SGOLAiRtS 
Embouteil lé dans le» flacons d'an pfcilovophism* 

abscemd a l'usage d'un petit i.ombre, d'alchimistes 
vuiie-cux quoique ba ibus , ou de réformateurs sur-
tout at t irés f a r « l ' I n f o r * * » , ie socialisme, j u s 
qu'à l'esp!o«kMi de l£48 , demeura peur la bour-

e un simple épouvantai l . 
Depuis lois, épuré, clarifie', rendu accessible aux 

Bklutse* e t d* consom.xjition coulan te par 1 8 chi
miste! dénués de scrupules de l ' industrie politique, 

qui n'en est pas moins res té poison, 
es( devenu une é, ou vante. 

On n ul in dire au t an t de la Franc-Maçonner ie . 
T a a t que « ttfl société1 sccièie, véri table conspi

ration p ri. -irir-tno centre tout idéal rel igieux, 
principeletneat contre l'F.jglise catholique, est de-

e à l'état stagnant dans les lieux bas et les 
obscures ca r êmes où s 'ébattaient et pontifiaient les 
•«TanUarrs de table d'hé-te et les voltairien* ijui, 
de leur r ie , n 'avaient !u Vokhire, beaucoup de bra-

DS répondaient pa r un sourire t-t un hanse» 
serni lit d'épaule* au récit des t r ames înaçon-
niquea. 

Aujourd'hui que, gréVoa à l 'hypocrisie do leurs 
chefs et a la. badauderie du suffrage universel, les 
Lopes uni pu sort ir de leur « toinnu il >., payer 
d 'audace et déchirer les voiles qui recouvraient 
leurs ; 'ans , < n est surpr i t t'es ravagea de ces ter
mites, de leur dangereuse organisat ion, de leurs 
proj ti destructeurs favorisé* par la coin [licite des 

innés aux mains de leurs créa
tures . 

E t l'on commence à s'ébrouer, et l'on s'eneou-
r;._'••. ' t tout ce qu'il y a dans le pays d'honnête, 
d'intelligent, de prévoyant , de patr iote , effrayé de 
l 'avenir réservé à. la générat ion grandissante par 
j'< ducatii n athée ci [es mœurs néo-payennes qu 'en 
lui pré | a re , se met en devoir de signaler le péril. 

Dos écr ivains , des o ra t eu r s , des publioistes que 
rien, jusqu'ici n 'avai t paru désigner comme des 
léfeuseur* de " rdre mora l e t religieux, se sont 
•sis avec éclat s. cette besogne sacrée. L>es chefs de 
ao* grande* industr ies , de notre h a u t ' c o m m e r c e 
ant apportii leur concours sans acception de par t is 
DU d'écoles, républicains de vieille date, conserva
teurs loyalement rallié* aux insti tutions dérneera-
lique*, les bonnes volontés ne manquent pas, car 
chacun comprend que, en définitive, l 'éducation 
maçonnique est ie guéret eu so sème et se récolte 
la gra ine et le fruit socialiste*. 

Mai." à la guer re , si la volonté de vaincre est un 
grand point, elle ne donne pas, cependant, la cert i 
tude d e l à victoire. La connaissance de l 'ennemi,de 
tes force*, de se* desseins, de son plan, des posi 
l ionsqu' i l oecope sont des éléments de s n c è s aussi 
impor tants , sinon plus, que la bravoure personnel
le ttes combattant*. 

li .ne c'est la stratégie et la tactique de l u F i a n c -
Maçonnerie qu'i l s 'agit de pénétrer ; le bu t auquel 
elle tend, les ressource* dent elle dispose pour l 'at
te indre , le champ sur lequel elle évolue, les 
auxiliaires sur lesquels elle compte qu'il t an t con
naî t re et démasquer si l'on veut agir avec ensem
ble et réunir toutes les chances d 'une défense vic-
l o r i e u n . 

Comme t rava i l i ré r .nra to i re à la lut te qui s'im
pose, nous n'en connaissons guère de plus sugges
tif, de plus instructif et de plus précis dans son 
énoméral ion peut-être un peu ar ide mais combien 
terr if iante, que celui publié ces j o u r s derniers par 
un organe de la g îandu presseprovineiale, IcS'a^at 
public, île Lyon. 

M. Comblôux, l ' auteur de cette é tude,désormais 
Indispensable ;'t quiconque voudra saisir dans son 
espri t et dans «a let tre la ten ta t ive de destruct ion 
lent* mais t-ùre des chefs du par t i maçonnique;, ne 
• ' a t t a r d e pa* en considérations diffuses. 

A propos d 'une circulaire de M. MiUernnd a u x 
directeurs et professeurs des diverses écoles rele
van t du ministère du commerce pour les engager 
à créer ou à développer les « Œuvres post-scolai
res », à propos aussi du rappor t annuel de 
M. Edouard Petit, inspecteur de ces ceovr—, 
M. Comblôux met en pleine lumière l 'accapare
ment sournois, pa r la maçonnerie , des organisa
t ions ayant pour objet de s'occuper du « lendemain 
de l'école. >• 

<. f.a Franc-Maçonnerie, nourrice du radicalisme, pé-
>' nètre ces oeuvres de sa substance et celui-ci les dingo 
» eu vue 'I ; politique. Prendre l'enfant un berceau et 
i> le conduire jusqu'au scrutin; faire son âme et son 

tin d \..' ; donner à son esprit une modalité 
i spéciale faite du libre examen et dé banc religieuse; 
>• diriger sa main vers l'urne électorale afin de pousser 
>' aux sommets politique* les hommes qui l'ont éduqué 
«• euTuede ce moment ; tel est l'esprit, tel est le 
r plan. » 

L a plus impor tan te de ces organisat ions, il est à 
p î ine besoin de le noter, est la Ligue de l'cnsei-

wt qui dirige, a elle seule, 1989 Sociétés, 
Cercles, ï u t é l a t r e s , Pa t ronages , e tc . Quan t a u x 
« Mutuali tés scolaires », elles groupent di.r trille* 
écoles et quatre cent 'mille • l l l n i l u t * * . et les 
« confér-2t!ces populaires », conçues dans le même 
espri t ont eu, jusqu ' ic i , trois million» et demi 
d 'audi teurs . 
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LAIÂRCHÂfflEugFLÉOnu 
Far Xavier Dm K'.oniépin 

DEUXIÈME P A R T S 

L A B K I . I K ftABRIELLE 

L 
Ses ] nt d'être vagues et confuses. R mi 

devenait facile de les coordonner et de les analyser 
Pourquoi Madeleine Bernard avait-elle refusa d'inter

venir pour Idi auprès de Gabriellef se denumde*t-il. 
mot cette mère, qui semblait adorer sa fille, 

avait-elfe rejeté, comme impossible, l'union Lrillaute, 
inespérée, qui assurait kur avenir et leur bonheur à 
toutes deux :' 

Pourquoi Gabnclle rrfu~.iit-e])c de comprendre que 
l'amonr i I lin dieu éjpliUire, et que toutes les ques
tions de castes, toutes l'S difl^rences de positions sociales 
s'évanouit tnl quand on ain 

Pourquoi cette jeune Bile, dam les yeux de laquelle 
il avait cm lire u* tout autre sentiment que l'indiffé
rence, déclarait-elle, sans motif apparent, qu'elle ne se 

lit jamais '.'... 
Pourquoi ? Pourquoi ? . . 
Ce moi r. .eiiait sans cesse sur ses le res, el il couti-

nuail à marcher, en proie à une agitation fébrile, cher
chant surtout àdevitier I- causes de i incompréhensible 

m qui lui l>ri ait le coeur. 
Quel secret, quel mystèrei tistaienl donc dans la vie 

•ux 1 mmes, ci Jos reu laient si cruelles, si im-
j 

iNatu.-v.lituicu.t il no trouvai! rien, le secret de, la 

Voilà, certes, des chiffres formidables et ce n est 
pas tout : pendant dix numéros du Salut public. 
le collaborateur de l 'organe du hau t commerce 
lyonnais promène l ' interminable kyriel le des g rou
pes et sous-groupes avec, sur chacun d 'eux, un 
écri teau sort i d 'une Loge quelconque ind iquant 
l 'intention qui a présidé à sa créat ion. 

Le refrain ne var ie pas ; c'est toujours : guer re 
à toute discipline religieusa et sociale I Emanc ipa 
tion de l'esprit humain au profit d'on ne sait quelle 
vague éthique basée sur les jouisse n ces matéiiellcs 
e t immédiates , c 'est-à-dire, en réal i té , sur le plus 
étroi t , le plus honteux des esclavages et sur la ré
volte. 

M. Comblôux nous mont re enfin le couronne
ment logique des « couvres post-scoldirrs » de la 
Maçonnerie dans la fondation récente d 'une « Uni 
versité populaire » où les professeurs du Collège 
de F rance s'unissent aux abbés défroqués et aux 
« intellectuels» du rabbinisme et du a pas tora t 
libéral » pour commenter la formule moderne : 
ni Dieu ni maître e t démontrer au peuple fran
çais que la religion de ses ancêtres , qui fit la pa
trie,n 'est pas même l'égale du fétichisme des Cana
ques. 

Hé l bien, faut-il dire de toute notre pensée? — 
Les honnêtes gens, les bons França i s doivent au 
dist ingué publiciste lyonnais des remerciements 
pour avoir mis sous leurs yeux , en un relief aussi 
frappant , les forces et les plans de l 'ennemi. Ils ne 
pourront plt.s a rguer de leur ignorance pour r e t a r 
der leur indispensable union sur le te r ra in du salut 
social. Mais cette union imposée nar la. force dos 
choses une fois faite, la I1 rane-Maç-vnncrie, ses 
pompes, seî œuvres , anlc nupott scolaires ne eont 
pas pour nous effrayer. 

Tou t cela d i spara î t ra comme un mauvais rêve 
devan t l 'éclair de bon sens qui t r ave r se ra le pays 
d'un bout à l ' au t re . 

Seulement il faut s 'unir pour donner k not re 
F rance 1 •.; gouvernement de liberté, d 'égali té dans 
la just ice réclamé il y a quelquss j ou r s à la t r i 
bune par M. Fiou et qui sor t i ra de la volonté 
éclairée de* électenr*, non des autre* du Grand -
Orient et des cabarets du collectivisme in terna
t ional . 

Il faut s 'unir . Tout est. là ! 

rmaisons L a c a n d i d a t u r e dit g é n é r a l M e r c i e r 
Nantes. M décembre. — l.e Conseil municipal réuni en 

séance extraordinaire, sous la présidence de M. Sarradiii, 
maire de Nantes, a procédés l'élection des tl--1 -'«m•;. >.•'•nalo-
ii i ux pour l'élection d'un sénateur dans le département de 
la Loire-Inférieure. Les vingt quatre membres de la liste ré 
publicainc ont été élus par 47 vuix contre la a la liste con-
servatrice. 

On sait (]iic c'est le. général Mi rcicrqai est eandirM. rus
ent il n'a pas de cou :urrtntet il est plusqjac pro

bable qu'il n'en aura pas L'élection eu général Mercier est, 
d'ailleurs, assurée, et l'on voit une. contralrcmcnl a ~c que 
prétendent les dreyfusards, elle est assuréepar des voix ré
publicaines. 

B r u i t d u r a p p e l da l ' a m b a s s a d e u r do F r a n c e 
e n I t a l io 

Paris, 2j décembre. — La Pallié public l'Information sui
vante : 

« ltome, 25 décembre. — Dans les cercles diplomatiques 
de Home, le bruit eoori que M. llam-i'c, ambassadeur de 
France pris le Quirinal, serait prochainement rappelé et 
remplacé par H. C.ambon. 

v. CeUc nouvelle mérite toutefois confirmation. Au Palais 
Faire se, ou semble ne rien savoir de ce Changement, au 
moins pou.- le moment. » 

L e s r o y a l i s t e s ot la « So le i l » 
Le Figura annonce qu' « un groupe royaliste fort Impor

tant, qui Comprend M. le comte d'Ilaussonville, M. Conrad"de 
Wltt, etc., est eu pourparlers avec. Mme Edouard Hervé, sou 
Uls et son rendre pour transformer le Snlril et en faire l'Or
gane autorisé de M;;r le due d'Orléans. » 

D a n s la g a r d e répub l i ca in© 
Du Petit Cmfirmt. 
« Nous tenons de source absolument certaine et nous pa-

rantis-ons l'exactitude de l'information que 1 • gouvernement 
vient d'obliger Isa garde» de Pariai remettre leur démission 
ou a accepte* — ce qui revient au même — leur mise a la 
retraite d'osnee. » 

L a flotte a n g l a i s e 
Paris, 2â décembre. — l.x Patrie public la dépêche sui

vante : 
•K Londres. 2r. décembre. — La flotte entière, qui, depuis 

huit jours, préparc sort départ, prendra la mer à 4 heures, 
après avoir reçu de*ordres cachetés. La destination de la 
noue i-»t Inconnue. On pense qu'elle se rendra à Gibral
tar. » 

L e -voyago d e M . H a n o t a u x 
Madrid. iT> décembre. — M. Ilanotaux a eu de très longues 

conférences avec les chefs des deux partis de gouvernement, 
MM. Sllvela et Sagasta, avec le duc de Tetuan. miuistn des 
altaires étrangères et avec la reine elle-même. Ou ne connaît 
pas exactement le but du voyage de M. Ilanotaux, mais on 
suppose qu'il est motivé par le désir de se livrer à des son 
dages diplomatiques. 

Tout te monde dit aujourd'hui, à tort ou .à raison, que l'Es
pagne étant, comme en |S 'J8, !•• point d'appui indispensable 
pour toute action contre l'Anglctterre et que.iiilirallar pouvant 
être annulé en cas de guerre par les fortes positions de 
Sierra Carbone ra, de Taoifa etdeCeuta, les gouvernants es
pagnols sont l'objet des plus \i\vs sollicitations de ia pari de 
la <i duplice » franco-russe. 

M . M a x R é g i s 
Madrid, t» décembre. — M. Max Régis, aeeomp-iïné de 

quelques amis, se trouve à Alicanle. 
U n a c c i d e n t do c h e m i n do fer en E s p a g n e 

Madrid. S5 décembre. — Le Sud-Express portugais a dé
raillé entre les stations de Cantalaplcdra et de Carpio, au 
kilomètre 27,sut-la ligne de Médina dcl-Campo à Salamanque. 

H B O — 1 
L» mécanicien a été tué ; le chauffeur a été grièvement 
blessé; une petite iule a été également : 

L e s v i c t i m e s d e la pe s to à C p o r t o 
Oporto. 23 décembre. — liepuis l'apparition de la peste 

jusqu'à aujourd'hui, 430 cas et 103 décès ont été constatés. 
Tendant la semaine écoulée, il y a eu trois cas et un décès. 
aajourd nui oa a cnreglNti •• di ui -i '••••;. 

V i o l e n t e t o r o p î t a en R u s s i e 
Odessa, Î5 décembre. — Une violente tempête sévit sur 

les cotes de la mer noire. Beaucoup d" maisons ont été ren
versées, 1rs poteaux télégraphiques sont brise* et de nom
breux vêili.Ts ont. été jetés à la cèle. ! «s dirais sent très 
Importants; sur différents points 0 i Incendies ont éclaté. 

C H O S E S E T A U T R E S 
Un Jeune nomme, ami de B ilreau, fait un mariage d'ar-

gent, il épouse une rlellle Bile ayant largement passé laqua-
rautaii c. hier, il la présente a :. m ami. 

— Ma future, dit-Il. 
Itoireau, a son oreille : 
— i>is plutôt ma passée t 

* * 
i.\ BtsTi M.» i B l aes rmi 

Mus d'un patron très ennuyé 
De ceto- grèce e» temps de fête. 
Lorsqu'on lui demande du pied, 
I,e sait où donner dt la tète l 

L'JHFFAislE lVES?,eS!MJtëE DE KÂNCY 
F u i t e dvi c o u p a n t e 

Nancy, SS décembre. — Tonnelier, le brigadier-four
rier du ce régiment d'artillerie, inculpé tic vol militaire, 
d'espionnage et d'assassinat, a pris U cief des champs. 

Tonnelier, sur les instances de sa Camille et de sou 
avocat, M« de Nicevtlle, avait été interné à l'asile d'alié
nés de Mar -Mlle pour être s uen des méde
cins spécialiste*. 1! y avait été conduit laudi dernier et 
e -si dans lajmil du samedi a dimanche que, Iro 
la vigilance îles gardiens, il a franchi i<- ii lubie mur d en
ceinte à l'aide d'une perche et ajiris la Fuite. 

On s'aperçut de l'évasion vers deux heures du matin; 
immédiatement les re herclies i•••, plus actives furent 
faites. Deux gardiens et deux sgent», suivant en toute 
hâte lechemiu qu'avait dû pn u Iro Touitelier, se mirent 
à sa poursuite. Vers deux heures et demie iis arrivaient 
à Naucy et ap-îrcevaienl le fugitif qui quittait la maison 
dj -on p'-rc. lis ne purent le re.joii 

Le signal menl de Ton u liera étéenvoyé partout. La 
gendannerM a hall i la campagne enviroiMianto pétulant 

journée d'liier,mais sans résultat. Ou croit '̂ ii il 
la frontii i- . 
, -4». 

L I S G W C V E S 
A 8«-EU>Juie 

Saint Etienne, 23 décembre. — La matinée a été très 
r.iliue. Les tisseurs réunis au ^rado >ut discuté les ques
tions les intéressant. Aucun incident ni ordre du tour. 

Mal 'ré la double grive, le ré' •. ia .'. fêl dans tous 
le- quartiers de la » ille. 

Les fabricants continuent l'élub >riï, m lu tarif. 
Au H a v r e 

La Havre, SS décembre.— La grève des employés des 
tramways continue. Néanmoins on a p'i mettre en cir
culation sur diverses lignes, treize voitures. Les grévis
tes sont calmes. Les employés d< - tramways dis la ligne 
de àlontivilliers continue de leur coté ia e,ro\e. Aucune, 
voiture nes'i sortie; ils sont également calmes. 

A U a o d r c a 
Londres, 25 décembre. — L - 'tnployés des docks do 

Gh min de ter du York hireel du Lancasliirc se sonl mis 
en grève. Les grévistes an nombre de 500 environ récla-
I:I ni une aug uen talion de dix centimes par heure. La 
Compagnie qui,à cette i poque de I année, a un trafic très 
important,avait faitvenir des hommes de Manchester, de 
Roi hdall, de Halifax, do Le sds et de Wakefield. 

Prévenus de la grève par les ouvriers grévistes, la 
plupart de ees ouvrier, ont refusé de travailler et se sont 
fait rapatrier. Les grévistes ont décidé de demander la 
grève générale d* Ions h s membres de leur réunion, 
soit 1100 uonunesjsi satisfaction ne leur était pas donnée 
mercredi. 

UftE LETTRE DE m DE SViUN 
à M. Waldeck-Rousseau 

Le C*rre«pona«»( pul lie une deuxième lettre do M. le 
comte de Mini à M. Waldeck-Rous • au. 

L'étuineutorateur catholique consacre cette lettre au 
projet de loi sur la scolarité qu'il dissèque a\cc une iro
nie iiiio el une plume ai 

Cette lettre met les choses au point, découvre tout le 
caractère antilibéral et sectaire du projeté* loi déposé 
par le gouvernement et apporte a la question de la liberté 
de renseignement, les arguments les [dus précis et les 
plus frappants. 

M. de ilun termine ainsi : 
Pour cette fois, monsieur le président du conseil, 'e vous 

Lusse le soin de commenter, en votre particulier,le langage 
de Condor-et. Violer la liberté dan- ses droils les plus sa 
crN. vous savez de quel nom s'appelle une telle entreprise. 
Ce n'est pas moi qui le dirai. 

i lue j'ai ooinracne* de vous citer des ancêtres, j'aime 
mieux vous rappeler comment pari U ntcsqtde* : «, Il y a 
deux sortes de tyrannie : une réelle, qui consiste dans la 
violence du touvernement, et une d'opinion, qui se fait sen
tir lorsque ceux qui gouvernent établissent des ebos :s qui 
choquent la manière de penser d'une nation, s (De leipril 
da taie, liv. MX, eh. m. De la Tyrannie.) 

Vous êtes en trahi par vos propositions de pratiquer la 
deuxième sorte de tyrannie : j espère fermement que vots 
serez nus dans 1 impossibilité de pratiquer la première. 

mère el de la tille n'étant point de ceux qui se puissent 
deviner. 

— Ils ont donc raison, fit-il tout à coup, ceux qui 
disent que l'amour tuo !... Ils ont donc raison, ceux qui 
prétendent qu'il ne faut point aimer, que dans la vie 
les sentiments tendres barrent le chemin de l'avenir !... 
Que l'union dos cours est une duperie, que le mariage 
doit se baser uniquement sur un calcul) et se cliiiTrer 
comme une amure... Qu'il faut enfla chasser do son 
âme toute poésie et marcher avec la siècle égoïste el po
sitif ?... Peul être... Le moi nous domine. Nous souf
frons d'un rêve éianoui, d'une espérance déçue, et ce 
que nous souffrons, nous l'infligeons à d'autres, que 
nous no plaignons pas !... 

En monologuant ainsi, Hojer pensait a. la fillj île la 
comtesse de Lagardie. 

-—Oui, poursuivit-il mentalement, on me fait souf
frir et je la lais souffrir... On brise mon cTttr et jo 
hrise le sien... J'adore Gabrielle qui no m'aime pis . . . 
Renée m'aime et je ne puis l'aimer.. Qui sait si je n'ai 
pas torl f... Qui sait si ce n'est point là qu'est lo boa-
liéur f... 

Aptes un silence il reprit: 
— Non ! i. nt fois non !... ,1e m'égare .' Le lionlicur 

abriclle, et tout ce qui n'est pas Gabnelle est 
mensonge ! j : ne veux être heureux ! Je veux être fort ! 

ix p. s désespérer... 
La marche inconsciente de Roger l'avait amené, 

sans qu'il s'en doutât, jusqu'à la place de la Bastille. 
Il s'en aperçut et jeU les yeux sur le cadran de i'hor-

lo '•• ne la gare. 
Les aiguilles indiquaient neuf heures et demie. 
Cinq minutes devaient encore s'écouler avant le dé-

pe.r; du premier train à destination de Joioville. 
Roger gagna la .-.allé d'allente, passa de la^ur le qu.ii 

dont les porte* étaient ouvertes, et alla prendre place 
dans un cuuipariiiiicul de première claîje. 

AUDACIEUX BAND5TS 
Taris, So décembre. — A l'extrémité de la rm àlont-

inartre, à Saint-Ouen, prés de la zone militaire, se trouve 
an hôtel meublé lenu par nue vieille femme, Mme Marie 
Leblanc, âgée de soixante-trois ans, qui gère sa maison 
avec l'aide d'une seule domestique. 

Au cours de ia dernière mot, la logeuse venait de se 
cor.her. lorsque Irois individus pénétrèrent soudain dans 
sa chambre, 

l a ' « J JU» ,mi l 
A dix heures il arrivait à loinvillo, et a dix heures 

vingt-cinq minutes à la villa dm Platanes où Valeutin, 
prévenu doson absence, l'attentait pour lui ouvrir. 

Tout le monde était couché. 
Il gravit sans bruit l'escalier conduisant A son ap-

partement, et il demanda au sommeil un peu de calme, 
«le r pos et d'oubli. 

Mais 1. sommeil ne vint pas à son appel. 
Ll 

Huit jours pleins s'étaient écoulés depuis que Robert 
Dauphin et Modeste Pierrelay, pour obéir à Renée d* 
i,i.'anlie, s'étaient installés à Blossières, où ils devai nt 

le savoir si André Breslois avait donné de ses 
nouvelles à son père, et da plus connaître exs 

I eii il se trouvait, ce qui permettrait_a la jeune 
fille de correspondre avec lut. 

Ils n'étaient, au bout de ces huit jours, pis plus 
a\ a •.ces qu'au moment de leur «r. i i ée. 

Le facteur, cousin de Bienvenu, le garde-moulin, 
adroitement circonvenu par le Grand-Gosse, grâce à un 
nombre illimité de petits verres, auxquels se joignaient 
quelques jolis* pièce* de c - tenait chaque 
jour au courant de ce qui se passait, et ne se demandait 

pas quel intérêt ils pouvaient avoir a se fen-
au sujet du paya lointain ou André Breslois 

avait élu domicile. 
Il n'était arrive pour M. Bre lois pure aucune ! !tre 

da l'étranger, facilement reconnaissante à ses timbres-
poste. 

Le garde-moulin, qui deux fois chique jour portait à 
1 L poste de !>li s ières l i corn ipondance de son patron, 
avait examiné tout s les envel ppes, ainsi que le lu; de-
uimdajl Robert Dauphin. 

Aucune d'elles ne portait le nom al l'adresse d'André. 
Les deux cousins étaient à ia dévot ion du cambrio-

, leur, l 'usiàcaus* U» SJD Lyjesscs, l'autre parce qu'il 

Avant qu'elle ait eu le temps de se défendre et d'ap
peler, deux des bandits se ruaient sur elle et, la mena
çant de poignards dont ils étaient armés, l'avertissaient 
qu'au moindre cri ils la tueraient comme un chien. Puis 
ils la bâillonnèrent et se mirent à fouiller l'apparte
ment. 

Terrifiée, craignant que l'un des ban-lits ne se décidât 
soudain a la tuer, Mme Leblanc assista a toutes leurs 
opérations. Tout À coup, l'un des malfaiteurs, qui visi
tait les tiroirs d'un bureau, s'écriait, joyeux : « le tiens 
le magot ! » 

Il venait, en effel. de découvrir une somme d'un mil
lier de francs,avec laquelle MmeLeblanccomptait effectuer 
divers paiements. Aussitôt, los malfaiteurs so baièrentd* 
s'éloigner, laissant la vieille dame étendue Eur son lit. 
C'est seulement en se levant que la domestique, étonné* 
de ne pas voir, sa patrorne, toujours prête avant elle, 
entra dans sa chambre et la débarrassa de ses liens. 

ÛŒuTâHMmffi 
A U N A T A L 

A u t o u r «lo I . a d j ' k « m l t l i 
Londres, 2o décembre. — On se souvient que le War-

Oftice a récemment communiqué, sans vouloir s'expli
quer davantage, une liste de "sept soldats tués et de qua
torze soldais blessés ie 18 décembre. 

Il est probable que ces pertes se rapportent à rengage
ment suivant que publie le Daily Telegrmfk, mais dont 
la censure a intercepté tous les dét... 

Camp de r.iiieveiey. U décembre. — Ilsns la matinée de 
on entendait une violente fusillade du oUé de Ladjs-

miili. 
Les détonations des maxtms, que possèdent les Boërs, et 

des canons Xurdenfeldt indiquaient qu'un sérieux combat 
était engagé aux environs de la ville. On suppose qu'une sor
tie avall été faite parles assiég.'-s. 

Les noces, ajoute eeltcdépeche. déclarent que st les Anglais 
doivent finalement triompher, la guerre durera au moins 
pondant trois ans. 

Ils considèrent que leurs travaux de défense sont Impre
nables. Les tranchées établies le long de la TUgeia sont pro-
tégees fii d ^ (ils de fer entrecroisés et munis de piquants. 
Des tils de fer on( élé également dlsp ses dans la rivière 1 
tous les endroits où elle est goeablr. 

L e s p o r t e s I I « K l iooi**: Ï» l a h & t s i î l l e 
Hv C c l e n c c 

Lourenrp-Marquez, 18 décembre. — Le compte-rendu 
officiel boêr de l'engagement de la Tugela dit que les 
pertes des iltérsont été de trente tué* ou blesses. 
I . e Mnuntwm d e St*>srsmlsev«{ 

L e » s M f e c l i o n s «low I S o l l a n d n i » 
Loureneo-Marijiiex, !H décembre. — Plus de 500 An

glais capturés à Stormberg sont arrivés à Pretoria le 16 
décembre. I>- puis le .lès, ,îc; éprouvé par le général Ga-
taere à Stormhsrg, les dérecttous dos Hollandais dans 
cette partie lie 11 colonie sanl de [dus eu plus considé
rables. 

Les Boérs ont fait publier partout la nouvelle de leur 
succès et tout le pays au nord de Slornibcr^ a mainte
nant pris les.•truies contre les Anglais. 

Les propriétés de tous les fermiers qui étaient restés 
fidèles à l'Angleterre ont été occupées et los récoltes 
confisquées cl vendues au profit des défenseurs de l'Etat 
d'Orange. 

I.i» e u l o n n e F r e n e r » 
Londres, 2*1 décembre. —On n alUche absolument au

cune importance à la petite reconnaissance dirigé* le 16 
décembre au nord de Naarrwport par le général French. 
Klle comprenait une batterie, d'artillerie et une compagnie 
de volontaires de la Nouvelle-Zélande. 

La ferme qu* les Anglais ont bombardé* n'était pas 
défendue par les Boërs. Ceux-ci s'étaient, en effet, retirés 
sur les Kopjes, d'oU ils purent diriger sur les Zélandais 
mi (eu tellement violent que ces derniers furent obligés 
de se retirer. C'est à quoi se réduit cette expédition. 

M . t V c i l R h o d e s 
Londres. 25 décembre. — Le bruil court dans les mi-

lieux mondains que M. Cecil Rhodes a quitté Kimberley 
sous un déguisement et qu'il est arrivé à Buluwayo 
(Rhodéaia). 

l . a b a i e d e L V l a g o a 
Londres, 25 décembre, — Le silence unanime do la 

presse M sujet d* la question do la baie de Delagoa, 
est très commenté ; il masquerait, dit on, une action eu 
cours. 

P o u r l e s I S o ë r s 
Laon,25 décembre. — Le conseil municipal de Laon 

vient de voler une adresse de sympathie au Transvaal. 11 
a été décidé, eu outre, qu'une souscription publique se
rait ouverte au profit des troupes boers. 

l.orient, 25 décembre. — Sous les auspices de la mu
nicipalité, une grande soirée de gala sera donnée samedi 
prochain, au Théâtre Municipal, au profit des lîuérs. 
Plusieurs artistes de Paris prêteront leur concours à cette 
fête. 

Saint-Pétersbourg, 25 décembre. — Demain partira 
pour le Transvaal le détachement sanitaire envoyé par le 
comité hollandais de Saint-Pétersbourg. 

Le comité a déjà recueilli, par des souscriptions pu
bliques, une somme qui dépasse cent mule roubles. 

I . » N o ë l n o i r e 
Londres, 25 décembre. — Les fêtes dansantes, les 

grands dîners que la Noël occasionnent chaque année, 
, ont été supprimés, nombre de famil'es étant en deuil. 

I) s journaux ont publié des articles et jusqu'à de 
pathétiques poèmes en « langue du peuple », engageant 
le public à remettre à la Noël de l'an prochain toule 
réjouissance, par respect pour le drapeau national voilé 
de crêpe et pour les morts et les mourants de la guerre. 

L'un d'eux écrit : « Jeunes filles, ces violons sonnent 
faux ; ces valses sont hors de saison, car où sout les 
homme* avec lesquels vous dansiez et que vous embras
siez a ia NoW dernière ? » 

C'est la Noél noire, le brouillard y aidant ; aussi, les 
m irchaud* de jouets et de cadeaux de Noël ont-ils 
constaté une éuonuc diminution dans leurs chiffres d'af
faires. 

Un» l e t t r e d u p r i n c e H e n r i d ' O r l é a n s 
On sait que le gouvernement français a envoyé dans 

l'Afrique du Sud un ofticier pour suivre les opérations 
de la guerre du côté anglais. I)u côté boër on n'a envoya 
personne. 

Dans une lettre au }fatin le prince Henri d'Orléaus 
demande au gouvernement de réparer cet oubli. 

I . a n o b l e s s e a u x a r m e s 
Presque louto la vieille noblesso anglaise se trouve 

engagée dans la campagne sud-africaine. Citons parmi 
les grands personnages qui vont combattre contre le» 
IJoérs : 

Lotit Grey, qui est lord lieutenant du Scrthumherland et 
propriétaire de 17.000 arpents de terre, appartient au parti 
hbérsi. C'est un descendant du comte Grcjr, qui se distingua 
lors de h guerre de llndépcndanse des Etats Unis. 

Lord Wolcrrton. fitscadel du vice amiral Harry Carr Glyn. 
C'est le beau-frère du comte badley, qui, lui aussi, s'en va 
cil Afrique. 

I.nrl Shmby, fils ain1* du seizième comte Derby. C'est un 
spnr'.sman distingué, et un membre du Jockey-Club. 

l.e rictimte ICbriitgton, llls ain.'- du troisième comte de 
For'escue. lieutenant-colonel des Ycomen de Dcvon. Un 
grend veneur. 

Ls rsMff île Clarenrion, grand maître dos cérémonies dp 
la reine. Il a la réputatiun d'être un tireur de premier 
ordre. 

Le ecmte dEsser. qui était dernièrement lieutenant dans 
les grenadiers. Grand propriétaire foncier. 

Lord A noya* Cemptm, membre du l'artement. 
T o t a l d e s p e r t e s a n g l a i s e s 

Voici les chiffres ollioeis de> parles amdaitcs depuis 
lo commencement des hostilités contre le Transvaal : 

Officiers lues. M; blessés. 150; prisonniers. 93; sous offi
ciers et soldat* tués, 670; blessés, 1.204; prisonniers, t.830. 
Eus, mille, <J.tl6. 

Dans ce chiffre ne sont pas compris 319 hommes man 
quauts depuis Nicholson's Nacfc, ni 57 décèdes de mala-
diea. Eu ajoutant ces deux catégoriel aux précédentes, 
on arrive au total géuéral de G:i'J2 officiers ou soldais 
hors de combat. 

EN SERBIE 
I.a <l,'-irrr»il.>tii,u i l 'un l ' o n i l a m n é 

Belgrade, 25 décembre. — line cérémonie de dégrada
tion d'un caractère tragique a eu lien dans la petite cha
pelle de la forteresse de Belgrade ou soui internés les 
condamnés politiques. 

L'archiprêtre Djurics, condamné à vingt ans de tra
vaux forcés pour Complicité dans l'attentat contre la v,9 
du roi Milan, y a été dépouillé do sa dignité ecclésias
tique. 

Le jour ds l'exécution — car c'en était une — P r o t a 
Milan Djurics a dft revêtir les habits ecclésiastique.' par 
dessus sem costume de forçat. Amené dans la chapelle où 
se trouvaient réunis les hauts dignitaires de l'église orto-
doxo. ainsi que les élèves du séminaire, Djurics a dû 
s'agenouiller devant l'archimandrite qui lai a adressé 
une allocution l'exhortant au repautir et à la résigna
tion. 

Ensuite l'archimandrite lui a coupé, en forme de croix, 
une partie des cheveux, en prononçant le mot « indi
gne » que les assistants répétaient en chœur,puis il lui a 
enlevé, toujours en proférant l'épithàt* d'indigne, les 
ornements religieux, pièce par pièce, jusqu'à ce qu'il na 
restât plus au condamuéProta Milan Djurics que la tenue 
de forçat. Lo malheureux, qui avait été prêtre durant 
quarante ans, pleurait à chaudes larmes. 

^ S É C U R I T É I Î T C H E M I I I DE FER 
Tous les efforts tentés dans le but d amener la sécurité 

des voyageur* en chemin de fer et d'éviter le reiour des 
terribles catastrophes qui se produisent trop fréquem
ment, méritent d'être suivis ave: le plus vif intérêt. 

C'est pour cette raison que nous avons à plusieurs re
prises consacré dans ce journal des articles à la descrip
tion des moyens préventifs contre les accidents de che
min de fer. L'un de ces inventeurs, II. G. Schreiber, di
recteur aux usines Molle, à Czestochowa, dont nous 
avions présenté l'ingénieux systèma de bloquage des 
trains, vient de nous adresser la lettre suivante : 

« Cscstocnowa. le 11 décembre IS99. 
» Monsieur le Rédacteur du Journal de Jlou'eiix, 

» Vous ave/, eu ces temps derniers, ce dont je vois re
mercie Infiniment, la bonne obligeance de donner connais
sance à vos lecteurs, par un article dans voire honorable 
journal, do l'Importante découverte que je viens de faire, el 
qui a pour objet d'assurer aux pi manne* voyageant sur les 
voies ferrées, la réussite absolue contre les accidents de 
collisions. 

» Je vous serais bien o'ili>;é, .Monsieur, si vous vouliei 
encoreTaire paraître ccsquelqucs lignes, do façon à bien faire 
comprendra au public et surtout aux compagnies dis chemins 
de fer. que mon invention qui «lentd'être brevetée en Alle
magne et en Angleterre, n'a rien de commun avec les appa
reils déjà existâtes qui sonl destinés a faire manoeuvrer vo
lontairement ou autom.itiquemeii! des signaux optiques ou 
acoustiques avec l'Intervention des mécaniciens ou autres 
agents quelconques des Irains ou de la vole. On sait com
bien cette Intervention aujourd'hui capitale pour assurer la 
sécurité des convois en marche, peut être mise en défaut 
par des causes prnoaacMc* ou des causes extérieures. Ce 
sont surtout ces deruii ces qui scnl la [dus souvent compro
mises; car, que deviennent les slgaaos par un temps bru
meux et uL.scur oà le brouillard empêche aux mécanicien» 
de voir a deux pas devant, eux? 

r. ijue l'on ne perde pas de vue que ce sont généralement 
les temps brumeux qui ont occasi,.nué le plus du cataslro-
ptaes de collisions, quoique pourtant, les hommes rharçè* da 
faire manoeuvrer 1rs appareils, si-naux, etc., avaient en gé
néral rail leur service. — Vis -à-vis de cet inconvénient, il 
faut donc chercher à supprimer non seulement les hommes 
de service, mais aussi les signaux. 

» Par m >r. appareil on arrive û ce résultat, car sa pro
priété est de produire l'arrêt autoraalivnj des trains qui 
s'cngagcol dans une voie qui n'est pas li: re, tant en avant 
qu'en arrière, sans le concours da inécaiii o n ni l'intcrvcn-
tieii d'aucun agent du train et de la voie. De plus l'obscrva-
ti m des mécaniciens sur les signaux reste aussi négligée. • 
suflit donc de nu lire cet appareil en pratique pour obtenir 
ces bons effets. 

» en sait que les compagnies de chemins de fer apportent 
dimcilcment des changements à i. *rs voies et à leur maté
riel, parce que cela anièue aux fiais et à la suppi-rssioc 
i • - qui oui été' coûteux . mais si l'on veut Lien se rendre 

avait obtenu de lui, comme propriétaire, la construction 
d'une grange nouvelle. 

Cette grange augmentant la va'eur de la propriété, 
Robert Dauphin n'avait point reculé devant une dépense 
de quelques centaines de francs, qui lui assurait le dé
vouement de Stauilas Bienvenu, 

Nos deux Parisiens t'ennuyateni fort de s'immobiliser 
à Blossières ^ate résultat,surtout lorsqu'il* pcnsaieiitque 
l'affaire si bien combinée de la visite fructueuse qu'ils su 
préposaient de rendre an marchand de grains de Créleil 
pouvait échouer dons le cas où ils tarderaient trop, et, 
pour Ls mille francs donnés par Renée, ils risquaient de 

C de i ii: [lier .!. ; igner une sonnuo 
ien autrement importante. 

11 leur fallait donc quitter Blossières, tout en y lais
sant des gens disposés à les renseigner de loin comme de 
pré*. 

— Nous allons être obligés de retourner à Paris, dit 
un soir le Grand-Gosse à ion locataire. Nous ne pouvons 
rester ici plus lonstemps. .le vous ai expliqué que, daus 
l'intérêt de M. André I ait nécessaire que je 
connaisse sonadre se... Vous arriverez certainement à 

itvrir, car un jour ou l'autre il faudra bien qu'il 
écriv • à -on père et qn - celui-ci lui réponde, et vous me 
1a ferez parvenir immédiatement à Taris... Me le pro-
inctter.-\ ou* .' 

— Je vous 1 promets monsieur Dauphin, et jo tien-
drai parole... Puisqu'il s'agit des intérêts de noire jeun* 
maître, que nous aimons tous au moulin et que nous 
voudrions revoir, je serai- bien maladroit si je ne satis
faisais pas votre désir... 

— Je TOUS remercie, et je c impte sur vous. Mainte
nant, comme n demain de grand matin, la 
voiture étant, , u >us allons tout île suite 
régler nos comptes... 

— Hais, quels .. pics, monsieur Dauphin T dejnandi 
lu garde-omulia. 

— Nous somme-restés huit jours ici... nous avons 
mangé à votre table, bu votre vin... Il n'est pas stipulé 
dans voire bail que vous nourrirez vos propriétaires, 
ajouta le Grand-Cosse en riant. 

— Ou a beau ne pas être riche, on ne regarde point I 
si peu de-chose... Mais cufiu, ça sera ce que vous voa-
di\/;, monsieur... 

— Vous me ferez cadeau d'une robe, dit la jeun* 
femme. 

— J'aime mieux que vous la choisissiez vous-même... 
El. tirant de son portefeuille un billet de ccut francs* 

Robert Dauphin lo tendit au garde-moulin. 
— Mais c'est trop, monsieur, c'est beaucoup trop 1 

s'écria celui-ci. 
•— l'as le moins du monde. Prenez ça, et veillez bie* 

à ce que nous vous avons reccnimaudé... 
— Nous le ferions pour rien... Des braves cenj 

comme vous, monsieur et madame, ou est trop sa
tisfait do les contenter en tevut » cttos**... 

On dina gaiement ensemble et vers neuf heures, P.ieiv 
venuprit le chemin du moulin, ou il allait fftwmimruTI 
sa garde de nuit. 

Ce lendemain matin une carriole louée dans le pays 
conduisait le Grand-Gosse et l'Eci rend à Brais, o* 
quelques instants plus tard ils prenaient le tram pou* 
l'arin. 

* 
Depuis une semaine un écriteau se trouvai* «ocroeM 

au-dessus de la porte cocher* de l'hôtel d* la ruo d* 
Vertieuil. 

Cet écriteau offrait la mention suivante : 
Vaste hôtel particulier à louer préser.lemrnt. 

H'cdrciser au concierge. 
Plusieurs personnes s'étaient présentées, avaient vi-

site et s'étaient retirées saus conclure. 
(X suivi i.) Xivitn DS MosuinH. 
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